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ADRESSE DE L'AURORE A SES -A3ONrNeS.
Amis, revoyons-nous, que ce jour nous rassemble,
Si nous ne rions pas, nous pleurerons ensemble.!
Ce jour d'épanchement que nos nyeux chômaient,
Où tout parlait d'amour, les amans s'avouaient,
Où le.4 parens joyeux bénissaient leur familfe,
Quand tombés à genoux le fils avec la fille
Juraient à'leur papa leur amour enfantin
Heureux d'être bénis de sa si tendre main,

-Ce jour oà tout chantait : vivE I.A GGUîNOLfE,
Où Pon ne parlait plus de l'époque écoulée,
Ul nous sourit encor sous nos sormbres frimas,;
'Comme l'aimable été Phiver a ses appas.
La gente volatile n fui de nos campagnes,
La neige a tout blanchi le sommet des montagnes,
L'ineonstrnte nature a chaagé.de nanteau,
mais ce monde, après tout, voyez comme il est beau!
Cette scène qui change a pris une autre vie:
Sous.ce*te robe bianéhe où la coquetterie
Sait cacher-a nature un inonde de plaisirs,
Je trouverai de quoi combler tous vos désirs
Lýs amours dans un bal vp'ert avec les grâces
Et des groupes joyeux s'élancent sur leurs traces

,C'est Bacchus qpui plus loin fait des libations,
-Cupidon qui reçoit des -dorations.
Piiis venez par ici voir sourire Hvménée
De bonheur du retour d'une nouvelle année,
D'un regard d'allégresse éle'vé jusqu'au ciel
,Ie bénir mille fois de sa lune de miel !
Le ppvre, lui, tout seul, demi-mort sur la route,
.S'nrrêîe sur le seuil, timidement éeoute:
Quo comprend-il, lél:as ! à ces joyeux festins?
-Ah ! ne lui laissez pas muudir ses noirs destins!
11 cst père, mon Dieu ! de quelques pauvres anges
Qui périssent de froid, parce qu'ils n'ont pas de langes,
Peut-être, hélas ! peut-étre est-ce un pauvre orphelin

-En quête d'un abri, puis qui n'a pas de pain-!
-Oit la veuve sans git qui vient verser ses larimes
Et qli contre le sort n'a que ces faibles armes.;
Qui de vous les a vus grelo:tans au chemin,
'Demi-ntîds, iplorés et se mourant de faim !....Votre banquet maudit, ces poisons délectables
Qui surchirenient tant t vos somptueuses tables,
Ces éhats si joyetux sinus vos lambris dorés
Leur présence soudain le's eut e.mpoisonnés!
Vous avez aimé mieux 'soler votre ivresse
Et vider d'un bon vin la coupe enchantferesse
L'in de ceux qui motîraieit et de.fuîim et de froidI
Mais il reste là-haut un Etre qui vous voit!
Ceux-là sont nies amis, irls sont aussi vos frères
.Quandlirriveront-ils à vos ânes altières?.
Que parler de plaisir, quand je- n'ai que des pleurs,
Quand je te vois, hélas ! pauvre être qui te meurs,
Sans secouri, sans anri, promener la misère
Sans que personne à peine écoue ta orière Y
Amuis, bien loin, là bas, sur un sol étrangér
Econtez avec moi des vatres soupirer;
Leurs ceurs et leurs regards vers la terre promisa
Se tourtuent chaque jour: vote boiurse sépuise
Et le malheur les tient enchaînés dans les fers.:
Concitoye, pardon ! mais par delales Mers
Ils ont langui longueus si loin de leur patrie:
Ai ! j'entends votre vOix, vous leur rendez la vie
Ils reverront encor.co herceau de leursjours,
Ils liaiseront ce sol de leurs premiers nmours,
Et serran"t sur leur cir votre main bientfaiianto
elChangeront en bonuheur une larme cuisante!

Laissez-moi vous bénir dans ce premiér transport,
Ensemble nous courrons1es enbrassér au port
Mais de quel oti, héli'! cette chère pat ie,
Où char-un d'eux encor vient rechercher la vie,
Pourra-t-il la.-revoir? A-t-elle un avenir?
Ne peut-on sur-ce sol que trembler et gémir ?
Chaque:jour se saccède au milieu des alIarrree,
Nous n'épanchons jamais que de civiques larmes,
Chaque an nouveau qui nait porte un signe de deuil
Et l& front soucieux chacuo franchit son seuil
Quand donc se fixeront, mon Dieu ! nos espérances4
Quand hériterons-nous de pures jouissances ?
Quand pouîrrons-nous enfin nous confier au sort 7
Quand ce peuple bercé touchera-t-il au port-?
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DES INSTITUTIONS ET.DES BIENFAITS DES COUVENS.
.Sous le rapport de l'économie politique les couvens sont les colonnes

les plus solides de l'édifice.social. Plus un peuple est corrompu par la soif
de l'or et par le luxe, plus il lui est -utile de renfermer un grand normbre
d'hommes vivant de peu : alors évidemment, il est impossible que tous les
citoyens fassent. de grandes dépenses. Il faut donc qu'il y ait des états oü
la superfluité et le luxe soient rétrhnchés, et ù l'on vive avec frugalité. Or,
il en coûte beaucoup moins pour.eniretenir vingt ou trente hommes vivant
ensemble, que si on les sépar.ait en trois ou quatre ménages ?...

Airre vérité trop inaperçue, la société reçoit des couvens les bienfaits
temporels et moraux les plus multipliés et les plus divers Exercer l'hospi-
talité, servir les pauvres et les malades dans les hôpitaux et les maisons de
correction, soigne- les vieillèrds'et les orphelins dans les: asiles qui leur sont
des:inés. cultiver les arts, les sciences et les lettre, eniseigner la Jeunesse,
seconder.les pasteurs les.villes et des campagnes dansles fonctionsdu minis-
tère évangélique, faire'des missions, rach.eter les captifs, etc, etc; voilà la-
destination îles communautés religieuses. -Ce sont ces acles.de bienfaisance
qtu'elles.accomplirent dans tousdes te.ms.en -Suisse avec ain dévouemient ad-
mirable. .On.parle de-philantropie, et.d'où vient qu'on.ne rencontre pas de
pareilles ouvres dans la belle antiquité, spourtant si sensible ! Les religieux
ne.flssent-ils que prier et invoquer les bénédictions du ciel sur leurs 'conci-
toyens,.on leur devrait déjà une juste reconnaissance. Voyez-les, parleur.s
prières perpétuelles, ils ne cessent de heurter à la porte des.cieux! Quand,
pendant le jour, tout est fracas et tumulte sur la scène du monde, les habitans
du cloitre se livrent à un travail pénible dans un recueillement profond, et
quand, sur.la terre, l'éloignemen't du jour a tout fait rentrer dans le repos, ils
rompent par leurs cantiques le lon«g silence des nuits ! Dieu des chrétiens,
quelles.choses admirables.n'as-tu point faites? da is les quatre parties«du mon-
de, la religion a distribué ses milices et placé ses vedettes pour l'humanité.!
Sur les débris.,de -Thèbes et de Memphis, le moine cophte cherche lEuro-
péen égaré ; c'est là que, le sauvant de l'Arabe, il lenlève dans sa-tour, et
qtu'il arrache le voyageur auyata.gan du Bédouin. Le moine maronite ap-
pelle, par le claquement de deux planches suapendues h un arbre, l'étranger
que la nuit a surpris dans les précipices du Libati. Le religieux d'Abyssinie
vous attend dans les bois att milieu des tigres ; celui d'Amérique veille à votre
conservation dans les immenses forêts de ce nouveau cortinent. Et pour e1
venir à.Helvètic, le voyageur des Alpes n'et qu'au milieu de-sa course,.Ja
nuit approche, les neiges tombent., Seul, égaré, tremblant, encoro qneiques
pas, et il sera perdu sans retour.. Mais n'est-ce.pas le son d'une cloche qui
fra ppe son oreille à travers la temfêue ? Oui, ce sont des sons réels, non p.tnL
reux lui glas de la mort, mais ceux d'une .hospitalité vivifiante I Un autrr.
brtit se fii entendre ; un chien jappe sur les neiges, il approche, i arrwe.
il hurle de joie : un solitaire le suit, et Phomme qui allait périr est sauvé.

A qi doit-on le défrichement des terres incultes, arécaeuses et cou-
ertes de forêts de la Germanleet de la Suiss,n'est-ce 1 as aux moinre? .Des

villes et des Iourgadc. élévent côté et sous les murs des monastères, et
plnsiéere d'entre elies portent -encore le nom des fonditcr' de ceux-là 1
Ces m isntitrent, au moyen-àge, les seuls hpitatux et les seie ressource
contre la misère puilique pour les nlleureux serfs. Dc norjmr r4 encore,
la religion - confié le,soin dles mnladies hunaines à cette 'u'titide de reli-
g!Ctix et de religietses ilévous a srvice des hôpitaw: : * autres, elle 'r


